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À tous ceux dont le cœur galope
tel un cheval sauvage.
Ne laissez personne vous dompter.
 (Mais si un cowboy souhaite
vous attacher pour s’occuper de vous,
alors dans ce cas…)
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    Prologue

      Les cowboys aussi peuvent pleurer

      Wyatt

    
      
        Douze ans plus tôt

        Quand on grandit dans une région d’élevage de bétail, on apprend très tôt que les prises de risques font partie intégrante du quotidien.

        On parie sur le fait que la pluie va tomber et que les serpents ne mordront pas.

        On se fie au hasard en espérant avoir choisi la bonne race, le bon moment, le bon pâturage.

        On mise tout sur la conviction que travailler la terre et s’occuper des animaux qu’elle nourrit est noble et digne. Le fait que tout ceci est un coup de poker, que le ciel pourrait nous tomber sur la tête à chaque instant, est ancré en nous. Et pourtant, rien ne nous prépare vraiment à affronter l’instant où la tragédie frappe.

        « Ce n’était pas censé arriver. » La main du pasteur se pose lourdement sur mon épaule. « Toutes mes condoléances, mon garçon. »

        Je relève les yeux, avale le nœud qui m’obstrue la gorge, et souris. Certes, j’ai 18 ans, mais j’ai encore besoin de mes parents. Je ne sais pas ce qu’on va devenir sans eux.

        « Merci, révérend Ford. Cela nous touche beaucoup. »

        Combien de centaines de fois avons-nous répété cette phrase, au cours de la dernière semaine, aux amis et aux voisins qui sont venus nous voir au ranch ?

        Combien de centaines de fois devrons-nous la dire demain, le jour des funérailles de nos parents ?

        Mon frère aîné, Cash, croise mon regard depuis l’autre bout de la pièce. Assis sur le canapé élimé avec nos trois petits frères, il semble aussi mal à l’aise que moi. J’attends encore que maman se serve de la pâtisserie qu’elle vient de préparer comme d’un appât pour me convaincre de venir l’aider en cuisine, où la voix de Shania Twain s’échapperait de sa petite enceinte portable. Mais son appel n’arrive toujours pas.

        « Cela fait des années que je rabâche au conseil municipal qu’il nous faut un meilleur éclairage en ville, poursuit le révérend Ford. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, vous me le faites savoir, les garçons, d’accord ?

        — Oui, monsieur. Merci d’être passé.

        — C’est le moins que je puisse faire. » Il lance un regard vers le canapé et secoue la tête en poussant un long soupir. « Cinq enfants. Quelle tristesse.

        — On va s’en sortir. »

        Tante Lollie, la sœur de maman, sort de la cuisine au moment où le révérend Ford se dirige vers la porte d’entrée. Elle fronce les sourcils en me voyant. « Wyatt, chéri, il faut que tu manges. Une voisine vient d’apporter du poulet frit qui a l’air délicieux. »

        Je sens mon estomac se retourner. Ma bouche se remplit de salive aigre, comme souvent ces derniers temps.

        Maman et papa sont morts sur le coup après avoir été percutés par une voiture, il y a cinq jours. Ils traversaient Main Street à pied quand ils se sont fait renverser par un homme âgé dont le permis n’était plus valable, et qui ne portait pas ses lunettes. Mes parents étaient de sortie pour une rare soirée en amoureux. Ils avaient pu s’octroyer ce moment hors de la maison grâce à tante Lollie : elle nous rendait visite de Californie et avait proposé de nous surveiller, mes frères et moi.

        Depuis que l’on nous a annoncé la nouvelle, l’idée même de manger me donne envie de vomir. J’arrive tout de même à continuer de sourire. Mes frères m’observent, et je sais que, si je m’effondre, ils craqueront, eux aussi.

        Ça pulse sous mon crâne tant je lutte pour cacher ma colère et ma détresse. Je fais de mon mieux pour ignorer la douleur, le chagrin qui me serre la gorge me permettant à peine de respirer.

        « Ça va, merci, tante Lollie.

        — Chéri, tu as besoin de reprendre des forces. La journée de demain s’annonce éprouvante.

        — Elle a raison, ajoute Cash. S’il te plaît, Wyatt, mange quelque chose.

        — Il reste un peu du gâteau que j’ai préparé », propose Lollie.

        Cash hoche la tête. « Et les enchiladas que Mme Wallace a apportées.

        — Elles sont super bonnes », remarque Duke d’une voix brisée.

        Ryder et lui sont jumeaux. Ce sont mes plus jeunes frères – ils n’ont que 14 ans.

        Ils sont beaucoup trop jeunes pour perdre leurs parents, putain.

        Nous sommes tous trop jeunes.

        Mes yeux me brûlent, s’embuant de larmes. Je cligne des paupières pour les chasser. « C’est un plan diabolique ? Vous voulez me rendre gras comme un cochon, c’est ça ? »

        Cela fait pouffer Ryder. Le poids dans ma poitrine s’allège un peu pour aussitôt m’écraser de nouveau comme une tonne de briques.

        « Je vais aller vérifier le pâturage de devant. Le système d’irrigation faisait des siennes tout à l’heure. » Je dresse mon pouce au-dessus de mon épaule. « Je n’en ai que pour quelques minutes. »

        Lollie m’observe un long moment. « Ne t’éloigne pas.

        — Promis.

        — Ne t’attire pas d’ennuis ! lance Cash tandis que je m’avance vers la porte.

        — Je ne promets rien ! »

        Maintenant, Ryder et Duke éclatent de rire. Sawyer, qui a deux ans et demi de moins que moi, rit aussi.

        Tant mieux. Ils méritent un peu de joie après toute la merde effroyable qui nous est tombée dessus cette semaine.

        Je sors dans l’air chaud de cette soirée d’octobre et m’assure que la porte s’est bien refermée derrière moi, avant de m’effondrer, accroupi, et d’aspirer l’air comme un homme en train de se noyer. Des larmes s’échappent de mes yeux.

        Je n’arrive pas à respirer, à l’intérieur de la maison.

        Toute la semaine, j’ai suffoqué, tandis que je saluais poliment les voisins qui nous amenaient de la nourriture et nous présentaient leurs condoléances.

        Toute la semaine, j’ai essayé de remonter le moral de mes frères, en les occupant et en les faisant rigoler.

        Toute la semaine, j’ai fait comme si maman et papa n’étaient pas vraiment morts. Comme si je n’avais pas perdu mon mentor, l’homme qui m’a enseigné tout ce que je sais ; papa est seulement au magasin d’alimentation, en ville, il sera de retour d’une minute à l’autre. J’ai fait comme si le cœur de maman n’avait pas été éjecté de sa poitrine sous l’impact d’une voiture roulant à plus de 50 km/h ; elle est dans le jardin en train d’arroser son potager. Les citrouilles sont énormes cette année.

        Je plonge la main dans ma chemise et passe mon pouce sur le fin anneau en or suspendu à une chaîne passée autour de mon cou. C’est l’alliance de maman. Je l’ai récupérée dans la pochette en plastique contenant ses affaires qu’on nous a remise à l’hôpital. Je ne sais pas pourquoi je l’ai prise. Sûrement parce que j’aime avoir une partie d’elle avec moi, aussi petite soit-elle.

        C’est Cash le plus intelligent d’entre nous. Il a été admis à l’université, sans aucun problème, après avoir eu son bac il y a deux ans. Alors que moi ? Je n’ai même pas tenté d’envoyer de dossiers de candidature. J’ai terminé le lycée en mai dernier et, depuis, j’ai travaillé à plein temps en tant que cowboy, ici, au ranch Rivers. En réalité, je suis devenu un cowboy avant même de savoir marcher. Le ranch Rivers appartient à ma famille depuis plus de cent ans, et je crois que jamais je ne partirai de cet endroit.

        J’ignore simplement quel pourrait être mon rôle ici. Cash est un leader né, et il est en train d’obtenir son diplôme, alors j’ai toujours su qu’il prendrait la relève en tant que contremaître et propriétaire, quand papa serait prêt à transmettre les rênes. Mais quelle place me reste-t-il, alors ? Comment laisser ma propre empreinte sur l’héritage familial ?

        Que va-t-il se passer, maintenant que mes parents ne sont plus là ?

        Maman et papa étaient des personnes intelligentes et travailleuses, devenant, au fil du temps, de véritables modèles pour moi. Ils ont été mes repères toute ma vie, et aujourd’hui, maman me manque tellement que j’ai envie de hurler. On m’a toujours dit que je tenais d’elle, aussi bien pour mon apparence que pour ma personnalité – nous sommes tous les deux extravertis. Nous partageons l’amour de la nourriture et des livres évoquant l’Ouest sauvage. Le jour où elle a rapporté La Petite Maison dans la prairie de Laura Ingalls Wilder de la bibliothèque, je me suis installé sur ses genoux et nous avons lu ensemble mon premier roman. Nous avons tant de choses en commun.

        Avions tant de choses de commun.

        Un bruit de moteur me fait relever les yeux. Je lâche l’alliance. Je porte mon regard sur le pâturage qui s’étend devant la maison et vois un pick-up soulever un nuage de poussière sur la route de terre qui relie notre ranch à l’autoroute 21.

        Mon cœur rate un battement quand je reconnais le modèle du véhicule, un Ford F-150. Que peut bien venir faire John B, notre vétérinaire, chez nous, à cette heure-ci ? De ce que j’en sais, le troupeau n’a pas besoin de soins médicaux. Y a-t-il une quelconque urgence ? Il est déjà venu nous présenter ses condoléances plus tôt dans la semaine. Peut-être vient-il prendre de nos nouvelles ?

        Je me remets debout et lève le bras pour essuyer mes yeux sur ma chemise. C’est là que je l’entends – une chanson vaguement familière, à plein volume. Elle provient du pick-up.

        Mon cœur loupe un nouveau battement quand je reconnais les premières notes de Yellow de Coldplay.

        Je descends les marches du porche et m’avance dans l’allée avant même de m’en rendre compte. Je porte les mains à mon front et plisse les yeux, luttant contre la lumière aveuglante du coucher de soleil. Et là, je manque de m’étouffer tant mon cœur bondit jusque dans ma gorge.

        Sally. Ma Sally.

        Putain de merde, elle est venue.

        Je ne quitte pas le pick-up des yeux, le pouls complètement affolé, alors qu’il prend le virage et roule dans ma direction.

        Oh oui, c’est bien Sally. Ma meilleure amie a les mains sur le volant, ses longs cheveux noirs volant dans tous les sens autour de son visage.

        Je souris en sentant ma poitrine se fendre en deux. Je n’ai jamais été aussi heureux de voir qui que ce soit de toute ma vie.

        Elle s’arrête devant moi, la chaleur du moteur se portant sur mes jambes. Elle coupe la musique et je vois la fossette sur sa joue gauche apparaître.

        Pendant un instant, je reste sans voix.

        Elle est là.

        Depuis quand est-elle aussi jolie ?

        Sally a toujours été mignonne. Mais pendant qu’elle était à l’université, elle s’est transformée en une femme magnifique, avec de grands yeux marron et des lèvres charnues qui semblent d’une extrême douceur. Ses joues sont roses, sûrement à cause de la chaleur, et ses cheveux ont poussé depuis son départ. Des mèches ondulées encadrent son visage dans un halo brun qui prend des teintes dorées sous le soleil.

        Ou peut-être n’avais-je pas pris conscience de sa beauté jusqu’à ce qu’elle parte. Je ne l’ai pas vue depuis la mi-août, quand ses parents l’ont conduite dans sa résidence étudiante de Waco.

        « Salut. » Elle soulève un pack de six bouteilles de Coca-Cola. « J’ai le Coca. Tu as le whisky ? »

        Ce sont des bouteilles à l’ancienne, en verre. J’aperçois un décapsuleur, glissé dans le carton rouge et blanc. Quand nous avions 11 ans, nous avons tous les deux admis que le Coca qu’on achetait dans des bouteilles en verre avait meilleur goût que celui contenu dans des bouteilles en plastique ou des cannettes en aluminium.

        Une pression soudaine et brutale se manifeste derrière mes yeux et dans ma poitrine.

        Je m’éclaircis la voix. « Qu’est-ce que tu fais ici ? Tu n’as pas des examens ? »

        Comme le petit génie qu’elle est, Sally a décroché une bourse complète pour l’université de Baylor, une fac prestigieuse à plusieurs heures de route de Hartsville. Elle rêve de devenir vétérinaire, comme son père, donc obtenir de bonnes notes est très important pour elle.

        Lorsqu’elle m’a appelé, après avoir appris ce qui était arrivé à mes parents, Sally m’a raconté qu’elle croulait sous les révisions pour les examens de mi-semestre. J’ai cru comprendre qu’elle ne pourrait pas venir pour l’enterrement.

        Elle incline la tête. « Je suis là pour te soûler. Quelle question.

        — Avec mon propre alcool ? » Je me retrouve à sourire aussi, malgré l’émotion qui me serre la gorge.

        Sally a tout lâché pour être ici.

        Elle a tout lâché pour moi.

        Ses yeux parcourent mon visage, l’étudiant. « Je sais que tu en planques quelque part.

        — C’est vrai. » Je saisis la poignée et ouvre la portière. « Tes examens – s’il te plaît, ne me dis pas que…

        — Je les ai repoussés à la semaine prochaine à cause de l’énorme urgence familiale que traverse mon meilleur ami. Eh oui. »

        Je monte dans le pick-up et referme la portière derrière moi. « Tu n’étais pas obligée de faire ça.

        — Nan. » Elle hausse une épaule d’un air nonchalant avant de tirer sur le levier de vitesse. « Mais je l’ai fait, donc, maintenant, tu n’as plus le choix : tu dois me dire où est ta planque.

        — À l’endroit habituel. » Je pointe du doigt la grange à foin.

        Nous restons silencieux alors que le pick-up tressaute sur la route irrégulière. Le fusil que John B garde sous la banquette avant se heurte au talon de ma botte. Je me baisse et le repousse doucement en arrière pour qu’il reste en place.

        Pendant une minute, je me sens normal. Je peux prétendre que tout est exactement comme il y a un an. Sally est là. C’est vendredi soir. On va boire et écouter de la musique en médisant sur nos profs de lycée. La vie est simple. Un peu ennuyeuse, certes, mais agréable.

        Je n’arrive pas à détacher mes yeux d’elle. Cette fille m’a tellement manqué. Le seul fait d’être avec elle, même sans parler – aucun de nous ne ressent le besoin de combler le silence – me procure un sentiment de sécurité. J’ai l’impression de pouvoir enfin me relâcher.

        De pouvoir enfin baisser ma garde.

        Elle conduit jusqu’à l’arrière de la grange. Je descends du pick-up d’un bond et récupère une bouteille à moitié entamée de Jack Daniel’s et un paquet de Marlboro derrière le siège du vieux tracteur de papa.

        Ma poitrine se serre. Il était vivant lorsque j’ai planqué ça là, le week-end dernier.

        Et maintenant, il ne l’est plus, et j’ignore comment enregistrer cette information. Comment l’accepter. Parce que je refuse de croire que l’homme le plus fort, le plus grand et le plus compétent que je connaisse ait pu mourir comme ça, en un claquement de doigts.

        Reniflant, je ne prends pas la peine de cacher mes larmes en remontant dans le pick-up, les cigarettes rangées dans ma poche et le whisky coincé sous le bras.

        Je place la bouteille entre mes genoux et attends que Sally redémarre.

        Au lieu de cela, elle se tourne vers moi et m’enlace dans une étreinte ferme. Ce n’est pas le genre d’étreinte cordiale que j’ai pu avoir cette semaine avec des personnes comme Lollie ou le révérend Ford.

        Celle-ci est intense – son visage est enfoui contre mon épaule, ses bras serrés autour de mon cou. Je sens le parfum floral de son lait pour le corps, celui qu’elle a toujours utilisé.

        Si n’importe qui d’autre me prenait dans les bras de cette manière, je trouverais cela gênant.

        Avec Sally, c’est exactement ce dont j’ai besoin.

        J’ouvre les vannes et laisse aller les sanglots que je retiens depuis… bon sang, j’ai l’impression que ça fait des siècles.

        « Je suis tellement désolée, Wyatt. » Sa voix rauque est étouffée contre ma chemise. « Tellement, tellement désolée. Je n’ai pas arrêté de penser à toi et tes frères. Je t’aime et j’ai l’impression que – mon Dieu, j’ai tellement de peine pour vous. Je t’aime. Je t’aime. Je t’aime. »

        Je pleure de plus belle. D’un côté, je me sens un peu embarrassé de craquer à ce point. Il y a des larmes et de la morve partout.

        Mais Sally resserre son étreinte autour de moi. Je pleure, elle pleure, et nous nous tenons l’un l’autre dans les bras pendant ce qui semble une petite éternité, sur la banquette avant du pick-up de son père.

        De l’autre côté des fenêtres ouvertes, des oiseaux chantent et une brise secoue les feuilles jaunes des immenses chênes qui bordent le pré. Une vache meugle au loin. L’odeur terreuse du foin emplit l’air.

        Je ne comprends pas que le monde puisse continuer de tourner comme avant, mais la vie telle que je la connaissais est terminée. Papa n’est plus là. Maman n’est plus là et, à présent, je me demande ce que je vais bien pouvoir devenir sans elle.

        Quand j’arrive enfin à reprendre mon souffle, je me recule, essuyant mes larmes avec mon pouce. « Désolé.

        — Arrête tes conneries. » Sally s’essuie les yeux aussi. « Tu peux pleurer autant que tu veux avec moi. Je te promets que je n’irai nulle part – surtout parce que c’est toi qui as l’alcool et que j’ai besoin de boire après toutes ces heures de route. »

        Je laisse échapper un éclat de rire. « Tu profites de ton meilleur ami ? C’est malhonnête.

        — Je t’avais bien dit que l’université me changerait. »

        Je ris encore, mon cœur gonflant dans ma poitrine. À la maison, c’est moi qui fais rire les autres. C’est agréable d’être celui qui se marre, pour une fois.

        Quand je suis avec elle, j’ai l’impression que passer un bon moment ne me demande aucun effort. Je n’ai pas à jouer un rôle, ni à faire semblant d’être quelqu’un que je ne suis pas.

        Je peux être moi-même, être en vrac, et elle ne cillera même pas.

        En parlant d’être en vrac, j’ai le nez qui coule. Je l’essuie sur ma manche, mais cela ne sert pas à grand-chose.

        « Et si on allait nager ? demandé-je sans réfléchir. Le temps est idéal et j’ai besoin de me débarrasser de toute la morve que j’ai sur moi.

        — Effectivement. » Sally plisse le nez. « C’est dégueu. »

        Je passe une main dans mes cheveux. « Waouh, merci.

        — Bah quoi ? Je suis honnête, c’est tout. J’adorerais aller nager, mais je n’ai pas pris mon maillot. »

        Je hausse les épaules, ignorant la bouffée de chaleur qui irradie dans mon ventre à l’idée de voir les sous-vêtements de Sally. Je l’ai vue en maillot de bain de nombreuses fois. Ce ne sera pas différent, si ?

        « On n’a qu’à y aller en sous-vêtements. Je te promets que je ne regarderai pas. »

        Ses yeux se posent sur ma bouche avant de rapidement se détourner. « Qui joue les malhonnêtes, maintenant ?

        — S’il te plaît. Allez, Sally. Mes parents viennent de mourir.

        — Qu’est-ce que je disais ? se moque-t-elle en redémarrant pourtant le pick-up. Malhonnête. »

        En souriant, j’attrape l’une des bouteilles de Coca. « Je m’occupe des boissons. »

        Sally rallume la musique et, tout en traversant le ranch, nous chantons ensemble – à tue-tête et complètement faux – les paroles de Coldplay. Elle se gare à notre emplacement habituel, en haut d’un promontoire qui surplombe le fleuve, puis elle coupe le contact. L’air frais et pur venant de l’eau emplit mes narines tandis que je tends à Sally une bouteille de Coca. J’en ai bu quelques gorgées en chemin pour faire de la place au whisky. J’ai pris soin de ne pas trop en mettre dans la bouteille de Sally ; elle aime bien se sentir légère, mais elle déteste ne plus être en pleine possession de ses moyens.

        Il faudra que je pense à envoyer un message à Sawyer ou, s’il ne répond pas, à Cash. L’un d’eux nous ramènera à la maison, afin que nous n’ayons pas à conduire après avoir bu.

        Sally sirote son cocktail et se laisse tomber contre le dossier de son siège avec un soupir de contentement. « Ça m’avait manqué. »

        La vue à travers le pare-brise est spectaculaire, surtout à cette heure-ci de la journée. Le fleuve Colorado serpente à travers le paysage de Texas Hill Country, tel un épais ruban bleu vert d’eaux calmes et tranquilles. Il reflète la lumière du soleil couchant, qui embrase le ciel dans des teintes de rose et d’orange, parsemées de touches de violet.

        Un quartier de lune voilé est visible au-dessus de nos têtes.

        « Ce n’est plus pareil ici, sans toi. » Le Jack Daniel’s me monte à la tête. Peut-être est-ce pour cela que je prends soudain conscience des palpitations qui agitent mes lèvres.

        Sally soulève son bassin et tire sur son minuscule short en jean, ajustant l’ourlet pour qu’il ne remonte pas trop. Mon regard se pose sur ses cuisses nues. Sa peau laiteuse contraste radicalement avec la mienne. Maman plaisantait souvent en disant que ses fils étaient nés avec la peau bronzée. Nous le devons à une vie entière passée à l’extérieur, sous le soleil du sud du Texas.

        Sally, en revanche, a passé quasiment tout son temps à l’intérieur, à étudier, pour préparer son avenir. Ce qui est la cinq millionième raison pour laquelle je n’ai pas le droit de la reluquer comme ça. Ma vie est ici, à Hartsville. La sienne sera dans une grande ville prestigieuse, où tous les emplois prestigieux se trouvent.

        Et puis, ouais, il se trouve que Sally est ma meilleure amie. Elle l’est depuis ce jour, à l’école primaire, où elle a balancé un coup de poing dans la figure de Billy Hanover parce qu’il me harcelait. Je suis loin d’être un petit génie comme elle, mais je suis tout de même capable de reconnaître que notre amitié est spéciale. Et, en tant qu’ami, je ne l’empêcherai jamais d’accomplir ou de poursuivre ses rêves.

        J’ai besoin d’elle, maintenant plus que jamais. Cela signifie que je ne peux absolument pas, sous aucun prétexte, tout foutre en l’air en souhaitant plus.

        Comme, par exemple, engloutir ce whisky-Coca et aller nager afin de pouvoir l’attirer tout contre moi, passer ses jambes autour de ma taille…

        Ça suffit.

        Attrapant le paquet de cigarettes, je lui demande : « Ça se passe toujours bien à la fac ?

        — Ça se passe super bien. En ce qui concerne les cours, tout du moins. J’adore mes professeurs.

        — Mais ?

        — Mais j’ai vraiment le mal du pays, parfois.

        — Tes racines sont profondément ancrées ici. Ça se comprend. » Je glisse une cigarette entre mes lèvres et cherche un briquet dans ma poche.

        Elle fronce les sourcils. « Depuis quand tu fumes ?

        — Depuis que tous les gens cool s’y sont mis.

        — C’est dégoûtant. »

        Mon pouce reste suspendu au-dessus de la molette du briquet. Je la regarde dans les yeux. « Ça te dérange vraiment ?

        — Oui, le fait que tu te tues à petit feu avec du cancer en bâton me dérange vraiment. »

        J’ai un pincement au cœur. Sally se soucie de moi. Maintenant que mes parents ont disparu, elle doit sûrement être la seule personne au monde à se préoccuper de moi aussi sincèrement.

        Je retire la cigarette de ma bouche et la range dans le paquet. Ma main tremble un peu. C’est quoi ce bordel ?

        Je suis saisi par un besoin urgent d’espace. D’air. Je termine ma boisson d’une traite, pose la bouteille vide dans le porte-gobelet et tends la main vers la portière. « J’y vais. »

        Elle me suit des yeux pendant que je sors du pick-up et attrape le col de ma chemise.

        Elle sort sa tête par la fenêtre. « Tu ne vas pas y aller, genre, complètement nu, si ?

        — Nan. » Je retire ma chemise et lui adresse un sourire narquois. « Presque complètement. »

        Son regard se porte sur mon torse nu, avant de se verrouiller au mien. Elle le soutient pendant une seconde de trop.

        Et je soutiens le sien pendant une seconde supplémentaire, puis une autre, soudain pris par la sensation que mon enveloppe corporelle est trop étroite pour me contenir.

        Même à plusieurs mètres de distance, je sens la chaleur qui circule entre nous.

        J’essaie de me convaincre que je l’imagine. Que Sally ne me désire pas de cette manière. Elle est trop intelligente. Trop ambitieuse. Les cowboys des petites villes ne l’intéressent pas.

        Je mets toute cette confusion qui tourbillonne en moi sur le compte du deuil et de l’alcool.

        Ses yeux finissent par se poser sur la chaîne en or reposant sur mon torse. Elle fronce les sourcils. « Est-ce que c’est…

        — … l’alliance de maman. Ouais. » Je passe mon petit doigt dans l’anneau en or. Il est tellement petit qu’il ne passe même pas ma première phalange. « Je voulais… J’avais besoin… Il fallait que je la garde près de moi. Je sais que c’est bizarre…

        — Ce n’est pas bizarre. C’est adorable. » La gorge de Sally tressaute lorsqu’elle déglutit.

        Évidemment qu’elle allait dire cela.

        Évidemment qu’elle allait comprendre.

        Je me sens un peu gêné tandis que je me dirige vers la corde, accrochée à un arbre au sommet du promontoire. Je retire rapidement mes chaussures, puis mon jean, et me retrouve en caleçon.

        Ensuite, j’attrape la corde, je recule et m’élance pour sauter dans l’eau.

        Mon cœur tambourine dans ma poitrine pendant que je me balance au-dessus du fleuve. La sensation familière de mon estomac qui chute dans mon ventre m’arrache un rire et je crie de joie comme un idiot. J’entends Sally rire aussi, juste avant que je lâche la corde et plonge.

        L’eau me submerge dans un choc froid et saisissant. Je me sens tout à coup vivant, savourant le plaisir d’étendre mes bras et mes jambes et simplement d’être. Je flotte en position d’étoile de mer pendant plusieurs secondes puis me laisse couler, la chaîne autour de mon cou venant se plaquer sur mes lèvres.

        Là-dessous, il n’y a plus que moi et les battements de mon cœur. Plus de vide. Plus de douleur. Plus de pensées à part : ça fait du bien.

        Lorsque mes poumons commencent à me brûler, je bats des pieds pour regagner la surface. Je secoue la tête pour dégager mes cheveux de mes yeux. Le soleil s’est couché, mais une lueur bleutée flotte encore dans l’air, diffusant une subtile lumière.

        Je cherche immédiatement Sally du regard, là-haut près de la voiture, mais je ne la vois pas.

        « Tu viens ? crié-je. L’eau est parfaite.

        — Ferme les yeux ! » répond-elle en criant.

        Je remarque la corde tirée en arrière. Elle a dû l’attraper et, maintenant, elle attend de sauter à son tour.

        Est-ce qu’elle s’est déshabillée, elle aussi ? Ou a-t-elle fait ce qu’il y avait de plus raisonnable – elle est toujours raisonnable – et gardé ses vêtements ?

        « Ils sont fermés, mens-je.

        — Promis ?

        — Non.

        — Wyatt.

        — D’accord, d’accord. » Je ferme les yeux. « Ils sont fermés. »

        Quelques secondes de silence. Puis un cri haut perché et plein de joie résonne et vient me frapper en plein cœur.

        Je ne peux pas m’en empêcher : j’ouvre les yeux et vois Sally fendre l’air, un grand sourire aux lèvres.

        Mon estomac se noue quand je remarque qu’elle est seulement en culotte et soutien-gorge.

        Ils sont blancs. Ils lui donnent un air innocent.

        Mais lorsqu’elle se tourne légèrement, j’aperçois la courbe de ses fesses.

        Un string. Je manque de me mordre la langue.

        Sally porte un putain de string. Et, bien qu’il soit blanc, il est bordé de dentelle. Comme son soutien-gorge.

        Mon sexe palpite.

        Dieu tout-puissant, Sally me fait-elle bander ?

        Je ne peux absolument pas bander pour Sally. Qu’est-ce qui cloche chez moi, aujourd’hui ? Pourquoi suis-je incapable de garder le contrôle sur… quoi que ce soit ? Mon corps, mes sentiments, mes pensées ? C’était une mauvaise idée.

        Nos regards se croisent juste avant qu’elle pénètre dans l’eau.

        Ou peut-être que c’était la meilleure idée qui soit.

        « Wyatt, espèce de menteur… » crie-t-elle, interrompue lorsqu’elle plonge sous la surface.

        Mon pouls bat à un rythme irrégulier tandis que j’attends qu’elle réapparaisse.

        J’attends.

        Et attends.

        Un élan de panique me serre le ventre. Je bats des pieds et tourne dans l’eau, la cherchant dans des mouvements frénétiques. « Sally ? C’est pas drôle. Sally ! Où… hmmpf ! »

        Des mains s’abattent sur mon ventre et me poussent violemment, m’envoyant valser dans l’eau. La tête de Sally fend la surface à quelques mètres de moi, ses yeux marron lançant des éclairs.

        « Pourquoi t’as fait ça ? bafouillé-je.

        — Parce que tu es un connard. » Elle m’éclabousse. « Tu ne devais pas regarder ! »

        Je l’éclabousse aussi. « Je… voulais juste m’assurer que tu allais bien.

        — La ferme.

        — Toi, la ferme. » Je l’éclabousse encore une fois.

        Elle secoue la tête, son corps ondulant au rythme des battements de ses bras dans l’eau. « Pourquoi t’es comme ça ?

        — Parce que. »

        Sally sourit. « Parce que je t’ai manqué ? »

        Plus que tu ne l’imagines. « Parfois.

        — Seulement parfois ?

        — Et moi, je t’ai manqué ? » Je prends vaguement conscience que cette conversation commence à tourner au flirt. Ce qui est perturbant. Et génial. Et perturbant.

        Avons-nous toujours flirté, Sally et moi, sans que je m’en rende compte ? Ou est-ce nouveau ?

        « Parfois », réplique-t-elle, ses lèvres tressaillant.

        J’ai une soudaine envie irrépressible de l’embrasser.

        Avant que je puisse comprendre cet élan – et avant que je puisse volontairement me noyer pour ne pas commettre un acte vraiment, vraiment stupide – Sally s’en charge pour moi. De me noyer, je veux dire. Elle pose les mains sur mes épaules et me pousse vers le bas. Elle émerge de l’eau tandis que je me débats, un rire me secouant les côtes.

        La dernière chose que je vois avant de la laisser me couler est la pointe de ses seins dressée sous son soutien-gorge.

        Bonheur ultime.

        Je l’entends rire aussi et, malgré la terreur que m’inspire la possibilité de craquer pour ma meilleure amie, je suis empli par cette sensation de chaleur et de plénitude. Essayant de ne pas inspirer d’eau par le nez, j’imagine un véritable soleil éclore en moi.

        C’est ce que m’inspire le fait d’être touché par Sally. De rire avec elle.

        D’être aimé par elle.

        Sans réfléchir, j’entoure sa taille de mes mains et l’attire vers le bas avec moi. Son corps est solide et doux.

        Tellement doux.

        J’attends qu’elle me repousse, qu’elle détache mes doigts de son corps.

        Elle n’en fait rien.

        À vrai dire, elle pose ses mains sur ma taille, ses petits doigts se recourbant sur mes hanches. Mon corps semble s’électriser à ce contact, mais nous n’allons pas plus loin.

        Au lieu de ça, nous nous tenons l’un à l’autre, sous l’eau, pendant quelques secondes. Puis, je bats des pieds pour nous empêcher de descendre trop profondément.

        Le calme est apaisant, même si le désir qui pulse en moi ne l’est pas du tout.

        Cette certitude insidieuse que quelque chose a changé entre nous, qu’un bouleversement majeur vient d’avoir lieu, ne cesse de tourner dans ma tête.

        Juste au moment où le besoin d’air devient impérieux, Sally utilise ses mains pour me pousser doucement vers la surface. Je n’ai pas besoin de son aide, néanmoins je l’accepte volontiers, maintenant mes bras autour d’elle pour l’emmener avec moi.

        Nous respirons tous les deux de grandes bouffées d’air en émergeant. La lumière semble s’accrocher aux cils de Sally, aux courbes de ses lèvres pleines.

        Je ressens tout à coup un pincement violent dans ma poitrine. Elle est tellement belle.

        « Bien sûr que tu me manques, lancé-je. À chaque instant, putain, Sally. J’ai peur que tu m’oublies. Je suis heureux que tu vives ton rêve – ne te méprends pas. Mais la vie est… elle est soudain si différente, tu comprends ? Mes parents sont morts. Et, en cet instant, avec toi – et pour la première fois –, je n’ai pas l’impression que je vais mourir, moi aussi. »

        Elle cligne des yeux alors que ses larmes montent. Elle lâche ma taille et enroule ses bras autour de mon cou. Nous battons des jambes, nous effleurant sous l’eau, tandis qu’elle m’attire contre elle.

        Mon cerveau court-circuite lorsque ses seins viennent se plaquer contre mon torse.

        Mon cœur s’arrête de battre lorsque ses larmes chaudes tombent sur mon épaule.

        « Tu ne vas pas mourir, dit-elle, la gorge nouée. Je ne le permettrai pas. Tu me manques aussi, Wyatt. Parfois… bon sang, à la fac, il m’arrive de me sentir si seule que j’ai envie de rentrer au ranch, avec toi, au point d’en perdre le sommeil. »

        Mon pouls s’affole complètement quand j’entends que je manque à Sally autant qu’elle me manque. J’imagine qu’une partie de moi s’inquiétait réellement qu’elle m’oublie. Qu’elle tombe amoureuse d’un connard membre d’une fraternité, et ne revienne jamais.

        « Il faut que tu dormes si tu veux réussir tes examens, Sal. » Ma voix me semble différente. Elle est plus grave. Plus rauque.

        Sally s’écarte, sa lèvre inférieure prise entre ses dents, tandis qu’elle me dévisage. « Je m’en sors très bien de ce côté-là. C’est pour ça que mes professeurs m’ont permis de décaler mes examens.

        — Tu n’étais vraiment pas obligée de venir.

        — Tu croyais réellement que je te laisserais affronter ça tout seul ? »

        Je fonds intérieurement. Je la serre plus fort, résistant à l’envie de plaquer mes lèvres sur son cou. « Tu es comme un rayon de soleil, tu sais ? Ça a l’air ringard de dire ça, mais c’est la vérité. Je me sens toujours tellement mieux quand tu es là. »

        Je l’entends déglutir. « Je serai ton rayon de soleil aussi longtemps que tu le voudras, Wyatt. »

        Je devrais tout de suite mettre un terme à cette conversation. La remercier pour sa gentillesse, et me rhabiller. La ramener chez elle. L’eau froide a dissipé l’ivresse ; je suis en état de conduire.

        Mais lorsque j’essaie de détacher mes bras de son corps, je me trouve incapable de le faire.

        Lorsque j’essaie de lui dire que nous devrions partir, je n’en fais rien. Les mots refusent de sortir de ma bouche.

        Mon être tout entier se révolte à l’idée de laisser partir cette fille. Chacune de mes cellules me hurle de la garder ici, de la faire mienne.

        C’est à cet instant que je comprends que je suis amoureux d’elle.

        Il est possible que ce soit le deuil qui me donne cette impression. Ou la sensation de son corps pressé contre le mien.

        Mais, en mon for intérieur, je sais qu’en l’espace d’une heure, peut-être moins, je suis tombé amoureux de ma meilleure amie. Ou peut-être que j’ai toujours été amoureux d’elle et que je n’en prends conscience que maintenant.

        Et justement parce que je suis amoureux d’elle, je dois la laisser partir.

        Alors, je ne me penche pas pour l’embrasser.

        Je ne la jette pas sur mon épaule pour la sortir de l’eau et l’allonger sur la banquette arrière du pick-up.

        Je ne lui avoue pas ce que je ressens.

        Je ne fais rien de tout cela.

        À la place, j’affiche un sourire et retire mes mains de sa taille.

        « Allez, Rayon de soleil, dis-je. Il commence à faire nuit. Je te ramène chez toi. »

      

      

  




  

  Chapitre 1

    Le roi de cœur

    Sally

  
    
      Novembre, de nos jours

      Alors que je mate le cowboy à l’autre bout du bar, une seule pensée me vient à l’esprit : La vache, ce que cet endroit m’avait manqué.

      Des avant-bras larges, bronzés, couverts de tatouages, aux muscles saillants et parcourus de veines épaisses – check.

      Un Stetson et un jean Wrangler usé assorti à un t-shirt blanc immaculé qui s’étire sur son torse massif et expose ses énormes biceps – check.

      Un sourire en coin outrageusement séduisant bordé d’une barbe mal rasée – check.

      Mon cœur vacille lorsqu’il lève les yeux et les détourne de la superbe blonde à son bras pour m’adresser ce sourire. Ce cowboy est le parfait opposé des types sérieux et sérieusement prétentieux avec lesquels j’étais à l’université et à l’école vétérinaire, et c’est ce que je veux.

      C’est peut-être pour cela que je traverse la plus longue période d’abstinence sexuelle de ma vie. Jusqu’à cet été, je ne fréquentais pas les cowboys.

      Ceux avec lesquels j’ai grandi sont généreux et honnêtes jusqu’à l’excès. Ils disent ce qu’ils pensent, ils ne font pas semblant. Ils ne vous font pas douter de vous-même, ne vous donnent pas l’impression que vous êtes trop exigeante, pas assez mignonne, pas assez cool. Ayant vécu dans plusieurs endroits différents au cours de mes études, j’ai découvert à quel point ce genre d’hommes était rare.

      Le cowboy à l’autre bout du bar lève deux doigts dans un vague salut. « Salut, Rayon de soleil. »

      Je parviens à sourire malgré mon visage qui s’embrase. « Salut, Wyatt. »

      On pourrait me croire immunisée contre la sexitude extrême de mon meilleur ami, surtout après avoir passé autant de temps loin de Hartsville ces dix dernières années. Lui et moi sommes amis depuis – mon Dieu – plus de vingt ans, maintenant. Wyatt Rivers devrait être comme un frère pour moi.

      Seulement, l’attirance irrépressible que je ressens envers lui depuis la seconde où mes hormones sont entrées en action fait que mes sentiments à son égard sont tout sauf fraternels.

      La fille aux allures de top model à côté de lui qui semble suspendue à ses lèvres est l’une des principales raisons pour lesquelles je n’ai jamais avoué ces sentiments. Wyatt est bien, bien au-delà de ma portée. Il a toujours été très populaire, la star des équipes de baseball et de football de notre lycée, tandis que j’étais l’intello qui jouait du violon, avait un appareil dentaire et passait tout son temps libre à seconder son père, un vétérinaire, lorsqu’il était appelé dans tous les ranchs du comté.

      Wyatt est aussi un esprit libre. Ou un playboy, selon à qui vous demandez.

      Ce serait le coup d’un soir parfait, si seulement ce n’était pas mon meilleur ami. Je n’ai pas le temps d’avoir un petit ami ; la semaine dernière, on m’a offert un emploi à Ithaca, dans l’état de New York, je ne vais donc pas rester à Hartsville. Mais pendant que je suis là, j’aimerais pouvoir me distraire et m’octroyer une super nuit torride – pour évacuer un peu de la frustration que je ressens depuis un moment à cause de, eh bien, tout.

      Mon expérience dans ce domaine pourrait être, au mieux, qualifiée de médiocre.

      J’ai perdu ma virginité à 21 ans avec mon mec de l’époque, et le sexe avec lui était pour le moins… décevant ; je n’avais d’orgasmes que par ma propre intervention. Il rejetait la faute sur moi, en prétextant qu’il serait plus « investi » si j’étais audacieuse et que je perdais quelques kilos.

      Le gars avec qui je suis sortie ensuite insistait chaque fois pour que je lui fasse une fellation, sans jamais me rendre la pareille.

      « C’est juste que je n’aime pas trop ça », expliquait-il, me donnant l’impression d’être la personne la plus immonde et la moins attirante du monde.

      Mon corps était-il à ce point répugnant ?

      Le dernier petit ami que j’ai eu – durant mon internat, il y a environ un an – ne semblait avoir aucune envie de coucher avec moi. Quand on passait à l’action, c’était toujours rapide et il allait droit au but. J’ai essayé d’être un peu plus aventureuse avec lui – j’ai essayé d’ajouter un peu de jeu, de passer plus de temps sur les préliminaires – mais il disait chaque fois qu’il était « trop fatigué », à cause des exigences incessantes de notre programme. Ce que je ne comprenais pas totalement parce que je suivais le même cursus et, certes j’étais moi aussi fatiguée, mais jamais au point de ne pas pouvoir faire l’amour. Je me sentais toujours très mal face à ses réactions mitigées.

      Des années d’expériences décevantes de ce genre m’ont amenée à me sentir anxieuse et à fortement douter de moi, quand je suis avec des hommes. Je surveille constamment ce que je dis, ce que je porte, ce que je mange. Je cherche à me convaincre que, si j’étais un peu moins ceci ou un peu plus cela, la magie finirait peut-être par opérer.

      Ce n’est jamais arrivé et, à présent, ma confiance ne tient plus qu’à un fil. J’en suis à un point où je suis tellement nerveuse en présence des hommes que je finis par suranalyser tout ce que je fais. Je m’évertue tellement à être ce que je pense qu’un homme désire que je parviens à peine à parler et encore moins à draguer. Le sexe ne me procure aucun plaisir, car je suis tout le temps dans ma tête à me demander si lui apprécie ce qui se passe. Au bout d’un moment, j’ai simplement arrêté d’essayer d’avoir des rencards.

      Mais aujourd’hui, cela fait quasiment un an que je n’ai rien fait avec un membre du sexe opposé, et j’ai l’impression que je vais exploser. Un vibromasseur a ses limites. J’ai même peur d’avoir oublié comment on embrassait. Et je suis sûre d’avoir oublié comment aborder quelqu’un.

      Par-dessus tout, j’ai oublié comment m’amuser.

      Je souris lorsque Tallulah – la propriétaire du Crotale et barmaid – me tend une margarita épicée avec des glaçons, le bord du verre enduit d’une dose parfaite de tajín1.

      « Comment tu as su que je voulais…

      — Le tajín ? » Tallulah jette un regard par-dessus son épaule vers Wyatt. « Le Casanova là-bas l’a commandé pour toi. »

      Je lève les yeux au ciel et réprime un sourire. « Évidemment. Voilà ma carte. Tu peux garder ma note ouverte…

      — Il s’est occupé de ça aussi. » Elle refuse ma carte d’un geste de la main. « Voyons, Sally. Ça fait des mois que tu es rentrée, maintenant. Tu devrais savoir que ce mec ne te laissera rien payer tant que tu es là. »

      Et c’est pour cela que je me demande souvent si je ne suis pas trop exigeante envers les hommes. Est-ce que Wyatt, avec ses avant-bras, ses chapeaux Stetson et sa générosité, a gâché tous les autres à mes yeux ?

      J’ai vécu ces trois dernières années dans l’État de New York, où j’ai fait mon internat en chirurgie des grands animaux à l’université d’Ithaca. Avant ça, j’étais dans une école vétérinaire à Chicago, et encore avant, je passais mon diplôme d’études supérieures à Waco. Des hommes m’ont payé des verres, dans ces endroits, mais ils le faisaient avec l’intention de coucher avec moi ou, au moins, que je leur fasse une petite gâterie. Mais, bien sûr, mon orgasme était secondaire, s’ils y pensaient tout court.

      Les cowboys sont une espèce à part. Et je me demande ce que je vais faire quand il sera temps pour moi de retourner dans l’État de New York, fin décembre. Lorsque j’ai terminé mon internat à l’hôpital vétérinaire universitaire d’Ithaca en mai dernier, j’y ai postulé pour le poste de mes rêves en tant que chirurgienne. Mon père et moi avons souvent évoqué le bonheur que ce serait de travailler dans une université, où je pourrais pratiquer et enseigner. Je pourrais même faire des recherches qui mèneraient à de grandes avancées, qui sait ? En attendant, je suis rentrée à Hartsville sans proposition de contrat pour réfléchir à l’étape suivante.

      Le Texas m’avait beaucoup manqué ces dernières années, alors cela ne me dérangeait pas de rentrer, même si je devais vivre avec mes parents. J’adore ma ville natale. J’adore aussi le travail vétérinaire que j’ai pu faire aux côtés de mon père dans la région.

      Mais lorsque mon conseiller d’orientation m’a appelée plus tôt dans la semaine pour me proposer le job à l’université d’Ithaca, j’ai immédiatement accepté, bien que la conversation m’ait donné mal au ventre. Le salaire est super, le poste est prestigieux, il me permettra de devenir l’une des meilleures chirurgiennes pour chevaux du pays. Rien que pour la sécurité de l’emploi, l’offre vaut le coup. Sans compter le réel impact que je pourrai avoir là-bas – je pratiquerai des interventions qui sauveront des vies et j’enseignerai à d’autres comment prodiguer des soins vétérinaires de premier ordre. Papa m’a confié que c’était son rêve de devenir l’un de ces chirurgiens avant-gardistes, mais ses notes n’étaient pas assez bonnes pour le réaliser. C’est l’un de ses plus grands regrets.

      Je commence le 1er janvier. Ce qui signifie qu’il ne me reste plus tellement de soirées filles au Crotale. Et que je n’ai plus beaucoup de temps pour me rassasier des cowboys afin de retourner à Ithaca satisfaite et comblée, prête à aller vivre mon rêve.

      En d’autres termes, cette proposition d’emploi a donné un sacré coup de boost à ma recherche de plaisir sans attache avec des cowboys.

      Cela a aussi fait remonter en flèche mon anxiété, mais je crois qu’une fois que j’aurai évacué les types mignons en jean de mon système, je serai prête à repartir pour New York.

      Je serai enfin impatiente de démarrer le nouveau chapitre de ma vie. Bien sûr, trouver l’amour fait partie de mes objectifs sur le long terme. Quand je pense à mon avenir, je m’imagine toujours avoir un partenaire. Quelqu’un qui m’aidera à affronter les complications de la vie et partagera les moments de joie. Quelqu’un avec qui fonder une famille et auprès de qui vieillir.

      Mais, en attendant, j’ai juste besoin de relâcher la pression.

      « Merci pour le verre », lancé-je à Wyatt, tout en lui adressant un regard désapprobateur.

      Il se contente de hausser les épaules et d’afficher un sourire malicieux. « C’est une soirée filles. À la tienne, Sally.

      — À la tienne. »

      C’est mardi soir au Crotale, le seul et unique bar de Hartsville. Ce qui explique qu’il soit déjà bondé à 17 h 30.

      La salle, avec son sol collant et ses murs et plafonds en lambris, résonne des conversations tandis que de la musique country sort des enceintes. Je sais que je ne suis pas objective, mais l’ambiance ici est unique, je n’ai jamais ressenti cela ailleurs. Il y a cette énergie dans l’air, cette effervescence, qui vous donne la certitude que vous allez passer un super moment.

      Les soirées filles du mardi sont une véritable institution au Crotale depuis aussi longtemps que je m’en souvienne. Tallulah marque le coup avec des cocktails à la tequila à moitié prix.

      Je ne sors pas souvent. Nos journées commencent tôt ; papa lance la cafetière à 4 heures et, en général, nous nous mettons au travail peu après, en route vers l’un de nos nombreux rendez-vous.

      Quand vient l’heure du souper, à 17 heures, je suis épuisée. Mais ce soir, ma libido l’a emporté sur ma fatigue. Je n’arriverai pas à assouvir mon envie de me frotter à un cowboy si je passe mon temps à travailler et à dormir. Et vu que je me retrouve très souvent à proximité de Wyatt – il est cowboy au ranch Lucky River, où papa soigne le bétail et les chevaux –, ma frustration sexuelle a atteint un nouveau palier.

      Alors que je sirote ma margarita, j’observe Wyatt faire rire la jolie blonde tout en offrant à boire à une autre fille – une rousse cette fois. Il sourit, une Shiner Bock à la main, tandis qu’une troisième fille l’approche. Visiblement, ils se connaissent. Wyatt sourit, lui susurre quelques mots qui la font glousser, puis la prend dans ses bras dans une étreinte ferme et aguicheuse, contraignant la fille à se mettre sur la pointe des pieds pour plaquer son corps contre le sien.

      Pour être honnête, il est grand – environ un mètre quatre-vingt-dix – avec de longues jambes et le genre de pectoraux qui feraient pleurer un directeur de casting d’Hollywood. Avec mon mètre soixante, je suis pratiquement obligée de bondir pour faire un câlin à Wyatt.

      La femme le garde dans ses bras un instant de trop avant de reculer, laissant traîner ses mains sur son torse tandis qu’il garde son bras autour de sa taille.

      Il parle. Elle continue de ricaner. Les deux autres femmes attendent patiemment qu’il reporte son attention sur elles au bar.

      Sincèrement, Wyatt s’est complètement planté avec son histoire de rayon de soleil. C’est lui, le soleil. Nous autres nous contentons de flotter dans son orbite, attendant que ce soit à notre tour d’être inondés de sa chaleur et de son attention.

      Je l’observe, émerveillée, pendant qu’il intègre sans le moindre effort la troisième fille à sa conversation avec les deux autres. À présent, Wyatt est en train de raconter une histoire, et toutes les nanas rient. La blonde lui donne une tape sur l’épaule, et il répond avec un petit coup de coude séducteur.

      Cet homme est un maître en la matière.

      Il est drôle sans être lourd. Avenant sans être flippant. La facilité avec laquelle il envoûte ces femmes, la confiance véhiculée dans chacun de ses mouvements, c’est magnifiquement, terriblement sexy.

      Aucun doute là-dessus, Wyatt ne rentrera pas seul ce soir. Ignorant la pointe de jalousie dans mon ventre à l’idée qu’il ramène n’importe laquelle de ces filles chez lui, je me force à détourner le regard.

      Heureusement pour moi, mon amie Mollie – qui est également l’employeuse de mes parents du fait qu’elle soit la propriétaire du ranch Lucky River – choisit ce moment pour arriver au Crotale. Cash – son fiancé et le grand frère de Wyatt – se trouve juste derrière elle.

      Comme à son habitude, Mollie est tirée à quatre épingles avec une minijupe et des bottes de cowboy violet métallisé.

      Et comme toujours, Cash passe un bras autour de ses épaules pour informer toutes les personnes présentes dans le bar qu’elle est prise.

      Je leur souris et leur fais signe. À les voir se comporter comme des amoureux transis, on ne devinerait jamais qu’il y a quelques mois, ils se détestaient au plus haut point. C’est fou ce que les choses peuvent rapidement changer.

      « Je suis désolée qu’il soit là. » Mollie se tourne vers Cash en souriant. « Je sais que c’est censé être une soirée filles…

      — Mais il faut bien que quelqu’un s’assure que personne ne vous ennuie. » Cash parle d’un ton sec, mais le regard qu’il porte à Mollie est tendre.

      Quand j’ai décidé, cet après-midi, que j’allais trouver assez d’énergie pour me rendre à la soirée filles, j’ai demandé à Mollie d’être mon acolyte. Elle a réussi à se dégoter un cowboy sexy, alors j’ai pensé que je pourrais prendre exemple sur elle. Nous sommes devenues très proches, toutes les deux, depuis que je suis rentrée. Et puis, elle est toujours partante pour s’amuser.

      « Je suis quasiment sûre que c’est pour ça que Sally est venue ici, Cash. » Mollie incline la tête. « Pour que des types sexy viennent l’ennuyer.

      — Dans ce cas, je m’assurerai que ce sont des types sexy corrects. » Cash lance un regard de l’autre côté du bar, vers Wyatt, et secoue la tête. « Mon frère n’en fait absolument pas partie. À qui est-ce qu’il parle ? »

      Mollie plisse les yeux. « Je ne sais pas. Le plat du jour, j’imagine.

      — De l’heure, plutôt », murmure Cash.

      J’adresse un sourire crispé à l’aîné des frères Rivers. « Je t’en supplie, dis-moi que tu as des amis à qui tu pourrais me présenter. »

      S’écartant de Cash, Mollie passe son bras sous le mien en examinant la foule. « Il y a des mecs très mignons ici ce soir.

      — Hé ! » proteste Cash.

      Mollie le fait taire d’un signe de la main. « Oh, arrête. On sait tous les deux que c’est toi le plus mignon de tous. Le plus râleur, aussi, sans la moindre hésitation. »

      Elle n’a pas tort. J’adore sincèrement Cash, mais c’est un ronchon de première.

      Je dirais qu’il est presque devenu agréable – à son niveau, en tout cas – depuis que lui et Mollie ont commencé à sortir ensemble.

      Vous voyez ? C’est le pouvoir du bon sexe. De l’amour aussi, sûrement, mais ne mettons pas la charrue avant les bœufs.

      Je dois baiser de manière non fictive, aussi vulgaire cela soit-il. Je dois profiter d’être entourée de tant de mecs magnifiques avec de grandes mains et des… cœurs encore plus grands. Mon séjour au Texas a désormais une date d’expiration, alors il est temps de passer à l’action.

      Un courant d’air froid se répand à l’arrière de mes jambes. Je me tourne et vois un homme aux épaules larges coiffé d’un chapeau de cowboy et vêtu d’une chemise à rayures entrer dans le bar d’un pas assuré.

      Mon estomac se noue. C’est Beck Wallace, un dresseur de chevaux qui travaille dans le ranch de sa famille à environ trente kilomètres d’ici.

      Il est très, très beau. Il n’est pas aussi grand que tous les frères Rivers, mais il est bronzé, musclé et porte un Stetson. Il a une chevelure sombre et dense et une barbe de quelques jours avec une moustache accentuée.

      Lorsqu’il me sourit, je sens des étincelles pétiller sous ma peau.

      Je me sens également sombrer sous le poids de mes pensées. Devrais-je la jouer inaccessible, ou devrais-je aller directement lui parler ? Serait-il attiré par une fille avec autant d’assurance ? Ou préférerait-il une gentille fille, qu’il devrait conquérir ?

      Toutes ces questions – associées à mon désir de donner ma meilleure performance – font grimper mon anxiété. Notre interaction n’a même pas encore eu lieu, que je la redoute déjà.

      Je me sens d’avance… découragée, et presque morte à l’intérieur.

      Mollie m’attire contre elle. « Demande et tu recevras. Allez, viens. On va lui dire bonjour. »

      Avant que j’aie le temps de répondre, elle m’entraîne vers Beck.

      Lui et moi avons grandi dans des cercles similaires, mais, comme le ranch de sa famille se trouve dans une autre ville, nous n’avons pas fréquenté les mêmes écoles. Nous avons été officiellement présentés il y a seulement un mois, quand Beck est venu livrer à Cash un cheval au ranch Lucky River. J’ai tout de suite craqué pour lui.

      Beck est un type charmant. C’est aussi une véritable star dans son métier. Après avoir examiné le cheval que Cash avait acheté, j’ai compris que Beck et sa famille élèvent parmi les meilleurs quarter horses de ce côté-ci des Rocheuses.

      Je ne devrais pas être nerveuse de le croiser. Mais le fait est que je suis nerveuse avec tous les hommes. Sauf Wyatt, bien sûr. Mais il ne compte pas. Je crois que j’ai intégré l’idée que, comme Wyatt est tellement plus séduisant que moi, tellement plus cool, je n’ai pas la moindre chance d’attirer son attention. Ce qui signifie que je peux juste être moi-même avec lui. Je ne suis jamais anxieuse en sa présence. Je ne me remets pas en question comme maintenant.

      Le fait que Wyatt et moi ayons grandi ensemble y est pour beaucoup. Il y a une aisance, une camaraderie entre nous qui, je l’espère, ne disparaîtra jamais.

      Je parviens à sourire quand Beck ouvre les bras, m’invitant clairement à l’étreindre.

      « Salut, ma belle ! Comment ça va ? »

      Un million de pensées tourbillonnent dans mon esprit tandis que je me plonge dans ses yeux verts. Qu’est-ce que la blonde a fait avec Wyatt, déjà ? Devrais-je plaquer mes seins contre le torse de Beck ? Et si c’était trop ? Je pense qu’il doit aimer les seins. Quel mec n’aime pas ça ? Mais je ne veux pas qu’il se fasse des idées. Quoique, en fait, bien sûr que je veux qu’il se fasse des idées. C’est pour ça que je suis là, non ? Je ne peux pas toujours être la fille sympa – les filles sympas ne s’envoient pas en l’air. Mais si je ne joue pas les filles sympas, voudra-t-il me revoir ?

      Mollie me regarde, visiblement dans l’attente d’une réaction de ma part.

      « Salut. » Mon crâne est parcouru de picotements alors que je fais de mon mieux pour imiter l’étreinte légère, aisée et séductrice de la blonde. Je m’avance, tendant les bras et Beck recule d’un bon.

      « Aïe. »

      Je baisse les yeux et remarque que je lui ai marché sur le pied. Les deux pieds, en réalité.

      Génial, ça commence bien.

      Le visage en feu, je recule d’un bond. « Oh, mon Dieu, je suis vraiment désolée…

      — Ne t’en fais pas. Ce n’est pas une vraie soirée au Crotale si tes bottes n’en gardent pas quelques traces.

      — Bien dit. » Mollie me lance un regard en coin. « J’espère que ça veut dire qu’on te verra sur la piste de danse, Beck ? Pour une fois, Sally ne sera pas la star de la soirée sur scène. » Elle hoche la tête vers la scène vide à l’autre bout de la salle.

      Ma mère est la batteuse des Joli Whiskey, un groupe local qui joue ici tous les vendredis soir. Quand je suis en ville, je contribue en tant que choriste et violoniste.

      « Je ne suis pas une star, répliqué-je.

      — Je t’ai vue à l’œuvre. Tu es géniale. » Beck me sourit – c’est bon signe. « Je n’ai pas la moindre fibre musicale, alors je suis toujours impressionné par les gens qui savent chanter ou jouer d’un instrument. »

      Je déglutis, un merci sur le bout de la langue. Mais des poussières de tajín se coincent dans ma gorge. Tout à coup, je commence à m’étouffer, des larmes plein les yeux, tandis que je bois un peu de tequila pour essayer de ne pas tousser.

      Mais, oh, je tousse. Assez fort pour que Wyatt détourne la tête de son ménage à trois – ou à quatre, plutôt, si on le compte lui – et fronce les sourcils en articulant un : Ça va ?

      Je lève mon pouce. « Tout va bien. C’est juste passé de travers.

      — Tu es sûre que ça va ? » Beck affiche une mine soucieuse. « Je peux aller te chercher un verre d’eau si tu veux. »

      Je secoue la tête. « De l’eau est bien la dernière chose dont j’ai besoin.

      — Sûre ?

      — Oui, oui. » J’avale ce qu’il reste de ma margarita, tout en me demandant à quel moment interagir avec des hommes est devenu tout sauf amusant. « Vu l’état dans lequel je suis, j’ai probablement besoin de quelque chose de plus corsé. Tu vois, pour, euh…

      — Te détendre un peu ? » suggère Mollie en me regardant.

      Lorsque je vois la sympathie ancrée dans ses yeux, j’aimerais que le sol s’ouvre sous mes pieds et m’engloutisse complètement.

      « Oui, c’est ça. Exactement. La journée a été longue. Enfin, on a tous de longues journées, pas vrai ? Parce que les journées, ici, sont longues. Et dures. Non pas que les choses longues et dures soient un problème. C’est juste que – oh. Oh, waouh, ce n’est pas… ce que je voulais dire. J’essayais juste de dire que, parfois, j’aime que les choses soient longues, et aussi dures…

      — Et si on allait te chercher une autre margarita ? » Mollie me tire en arrière vers le bar avant de lancer un sourire à Beck. « On revient tout de suite. »

    

    



Chapitre 2
Tueuse de cowboy
Wyatt
J’ai deux filles à ma gauche et une à ma droite.
Elles sont plaisantes à regarder. Et c’est sympa de discuter avec elles.
Mais la seule fille qui m’intéresse en cet instant est celle qui se trouve à l’autre bout du bar, et qui a l’air d’être sur le point de vomir.
Le bar du Crotale est en forme de U. Quand je suis à mon endroit habituel, près du fond de la salle, j’ai une vue dégagée sur l’autre extrémité du comptoir. C’est là que Sally tient sa tête entre ses mains, les joues rose vif tandis qu’elle cligne des yeux sans s’arrêter.
Mon estomac se noue.
Merde, est-ce qu’elle est contrariée ? Pourquoi ? Qu’est-ce qui s’est passé là-bas avec Beck Wallace ?
J’avais vu Mollie traîner Sally dans sa direction. Ou peut-être est-ce seulement moi qui pense – espère – qu’elle tirait Sally. Beck est un type bien, mais cela ne veut pas dire qu’il est assez bien pour ma meilleure amie.
« Alors, Wyatt, minaude Brianna, la fille à ma droite, tu as déjà une cavalière pour le repas communautaire ? »
Tout en sirotant ma bière, je ne quitte pas Sally des yeux. Elle parle à Mollie, qui a une main sur son épaule. Puis Sally relève la tête. Je pousse un soupir de soulagement quand je constate qu’elle ne pleure pas. Néanmoins, elle n’a toujours pas l’air dans son assiette. Je sais qu’elle ne voudrait pas que j’intervienne – elle a été claire dans son message un peu plus tôt : c’est une soirée filles avec Mollie – mais j’ai beaucoup de mal à résister à l’envie de me diriger droit sur elle pour régler le problème, quel qu’il soit.
« Pas encore, non. Et vous, mesdemoiselles ? »
Chaque année, tous les habitants de Hartsville se réunissent autour d’un repas communautaire caritatif. Tout le monde se met sur son trente-et-un, apporte un plat et participe à des enchères silencieuses, misant sur des objets divers et variés que les membres de la communauté ont donnés, afin de collecter de l’argent pour notre refuge animalier.
Les lèvres de Caitlin s’étirent. « Pas encore.
— Je suis tout ce qu’il y a de plus célibataire, rétorque Lennon, une rousse qui travaille à la pharmacie d’à côté. Et je suis définitivement prête à m’amuser. J’adorerais y aller, mais personne ne m’a invitée. Tu voudrais rectifier cela, Wy ? »
Je n’ai jamais participé à cet évènement, principalement parce que c’est un peu trop guindé pour moi. Mais j’aime bien Lennon. Elle est drôle, et elle se remet à peine d’avoir été éconduite par un champion de rodéo qui est passé en ville il y a quelques mois.
En d’autres termes, elle est parfaite. Elle ne souhaite rien de sérieux, mais est toujours prête à faire la fête.
Cependant, Sally passe clairement une soirée merdique, et je ne peux pas me concentrer sur quoi que ce soit d’autre. Peut-être qu’elle me détestera si je m’en mêle, mais tant pis. J’ai besoin de savoir ce qui ne va pas.
Je baisse les yeux sur le tatouage représentant un lever de soleil sur mon avant-bras. Sally m’en a rapidement parlé, mais elle ne sait pas que je l’ai fait pour elle. Elle n’est pas non plus au courant de l’autre tatouage que j’ai fait pour elle, celui qui est sur ma jambe. Celui-là, encore plus que le soleil levant, trahit trop mon obsession pour ma meilleure amie.
« Excusez-moi mesdemoiselles. » Je pose une main sur la taille de Caitlin en même temps qu’elle en pose une sur mon ventre. « Je reviens tout de suite.
— Promis ? » demande Lennon en souriant.
Je souris à mon tour. « Promis. N’adressez pas la parole à des étrangers, d’accord ?
— On n’oserait jamais », dit Brianna.
Il me faut une minute pour traverser la foule. La soirée filles a du succès, le Crotale est plein à craquer. Ce n’est pas surprenant. La proportion hommes-femmes à Hartsville est d’environ dix pour une – d’après les résultats d’une étude tout à fait (non) scientifique que j’ai menée sur notre ville agricole à domination masculine – alors il y a fort à parier que chaque cowboy, employé de ranch et maréchal-ferrant est de sortie ce soir, dans l’espoir de s’envoyer en l’air.
Je ne juge pas. Je ne pense pas avoir déjà eu autant besoin d’une nuit mémorable que maintenant. La fille dont je suis amoureux depuis douze ans – celle que je ne peux pas toucher – est revenue dans notre ville fin août, et l’avoir dans les parages m’a rendu plus malheureux que je ne l’aie été depuis bien longtemps.
Sally est souvent rentrée à Hartsville ces dix dernières années. Elle revenait durant les vacances d’automne et de printemps, ou le temps d’une semaine ou deux entre ses différents stages d’été. Mais c’est la première fois qu’elle reste aussi longtemps depuis nos 18 ans.
Cela pourrait aussi bien être la dernière fois qu’elle est à Hartsville avant un long moment.
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